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Thucydide a-t-il cru ä la eontagiosite de la «peste»
d'Athenes?

Par Charles Lichtenth^eler, Leysin

Paradoxalement, des traducteurs philologues ont parle de «contagion», ä

propos de la celebre «peste» des Histoires (1147-54), tandis que certains
mcdecins 1'ont mise en doute, pensant ä une intoxication alimentaire. En fait,
il s'est agi presque ä coup sür d'un typhus exanthematique (Sir William
Mag Arthur).

Mais quel fut le sentiment de Thucydide lui-meme Deux obstacles com-
pliquent la recherche. L'historien athenien n'a ni repris, ni cree de terme
technique pour designer la contagion. Et — difficulte plus grande, plus
subtile - son objectivite historique s'ecarte parfois de la notre. Bon gre mal

gre, nous restons les disciples des scolastiques medievaux: nous editions des

raisonnements, nous demontrons des theses. Thucydide se plait ä «mon-
trer» la realite historique, ä la proposer au lecteur; ä lui de se faire une
opinion et de rejoindre, s'il le peut, celle de l'auteur. Objectivite de Grec,
visuelle, plastique.

Nous avons trois problemes ä resoudre. Thucydide a-t-il reconnu que
l'epidemie «pesteuse» de 430-429 se propageait par contagion? Si oui,
comment se representait-il ce phenomene Enfin, l'historien etait-il seul,

autour de 400 avant J.-C., ä defendre cette conception
1. Reunissons d'abord les passages qui «font voir» la contagion pesteuse,

dans l'ordre ou ils se presentent dans les Histoires.

II 47,4: «les medecins mouraient d'autant plus eux-memes qu'ils appro-
chaient davantage des malades».

1148,1-2: l'historien decrit en detail la propagation de la pandemie,
depuis l'Ethiopie jusqu'ä la ville haute d'Athenes, en passant par l'Egypte,
la Libye, la domination du Roi (des Perses) et le Piree.

1150,1-2: «mais ce qui revelait surtout que la maladie differait des

affections habituelles, c'est que les oiseaux et les quadrupedes qui se re-
paissent de chair humaine, ou n'approchaient point des cadavres qui res-
taient en grand nombre sans sepulture, ou, s'ils y touchaient, ils perissaient.
La preuve: on vit disparaitre les oiseaux carnassiers; on n'en trouvait aucun
autour des corps morts, ni ailleurs. Les chiens disparaissaient aussi, et on
s'en apercevait plus encore, en raison de leurs habitudes domestiques.»
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II 51,4: «ils s'infectaient les uns les autres en se donnant des soins et
perissaient comme des troupeaux; c'est ce qui causa la plus grande destruction.»

II 51,5: «ceux qui approchaient des malades trouvaient la mort».
II 52,1—2: «Ce qui aggrava le fleau, ce fut l'affluence des gens de la cam-

pagne qui venaicnt se refugier dans la ville (cf. II 17), et ces nouveaux
venus en souffraient eux-memes plus que les autres. Comme il n'y avait
point de maisons pour eux, et qu'ils vivaient presses dans des cahutes etouf-
fees, pendant la saison de l'ete, ils perissaient confusement».

II 54,5, fin: «La maladie... ne penetra pas dans le Peloponnese de ma-
niere ä meriter qu'on en parle: ce fut Athenes surtout qu'elle devasta, et
ensuite les autres endroits les plus peuples.»

Ajoutons II 58,2, apres l'expose de la peste: des troupes atheniennes,
saines jusque-lä, tombent malades au contact de renforts atteints par
l'epidemie.

Enfin, on a releve que les Spartiates ont envahi l'Attique en 431 et en 430

(II 19; 47), mais non en 429 Tbucydide dit lui-meme, II 71: «l'ete suivant
(429), les Peloponnesiens et leurs allies ne firent pas d'incursions dans

l'Attique». Iis n'y sont revenus qu'en 428, done apres l'epidemie (III 1).
En bref, la «peste» se propageait d'un pays ä l'autre. A Athenes, ceux

qui approchaient des malades mouraient, qu'il s'agit de medecins, de parti-
culiers ou d'animaux domestiques. Les animaux carnassiers qui goütaient
aux cadavres etaient detruits. Des renforts malades communiquaient
l'epidemie ä une armee saine auparavant. Le doute n'est plus guere permis: si

Thucydide n'a pas forge de terme technique pour designer la contagion,
il en a nettement concu Videe. II existait une terminologie medicale scienti-

fique, ä l'epoque; les traites hippocratiques en font foi. Mais elle s'est

developpee petit ä petit et non sans traverses. Des annees, parfois des

siecles se sont ecoules avant que des notions, parfaitement claires pour
plusieurs, aient reeu le terme qui les a rendues familieres au plus grand
nombre.

2. Posons que Thucydide ait connu l'idee de la contagion. Comment
s'est-il figure ce processus? Toute representation est metaphorique en

quelque maniere; quelles images sont venues ä l'esprit de l'historien athe-

nien, lorsqu'il a vu ses compatriotes mourir en s'approchant de citoyens
dejä saisis par le fleau

A premiere vue il peut paraitre oiseux et meme peu scientifique, de se le

demander. Mais l'erreur est toujours la meme: nous n'oublions pas assez ce
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que nous savons, pour comprendre les anciens. Faisons cet effort, et ils
repondront ä nos questions.

Relisons le paragraphe II 51,4: dans la traduction Levesque-Loiseau,
chez Garnier, nous voyons que les Atheniens «s'infectaient» les uns les

autres en se donnant des soins, et ils perissaient comme des troupeaux.
Quelestleverbe correspondant chez Thucydide 'AvaTZi/Lmfoj/ui; la traduction
franeaise n'est pas fidele. Dans 7iifj,7ikr}jA,t, il y a deux notions: «remplir»
et «.souillery>. Pourquoi cn outre le prefixe ava? J'ai d'abord pense qu'il
indiquait la repetition du phenomcne d'un individu ä l'autre: «remplir-en-
souillant-de-nouveau». En realite, ce prefixe marque le caractere excessifdu
pbenomene (M.Hans Diller), done: «remplir-en-souillant-jusqu'au-bord».

Non seulement Thucydide s'est figure le processus de la contagion, mais
sa representation est plus eloquente que les nötres: «contagion»,
«contamination», «infection», «Ansteckung»... Et ce qui est encore plus imprevu:
aucune des images tbucydidiennes n'est contredite par la microbiologic
moderne!

3. II nous reste ä voir si les conceptions de Thucydide etaient nouvelles
en Grece, ä son epoque. Trois temoignages nous en font douter.

L'bistorien declare lui-meme que les Atheniens se sont beaucoup inter-
roges sur la nature de la peste: 1148,3 «Je laisse ä chacun, medecin ou
particulier, le soin de dire ce qu'il sait de ce fleau, de son origine, des causes

qui ont pu produire une telle perturbation».
Puis il y a les decisions des strateges. Nous connaissons le cbapitre II 58:

des renforts, malades, contaminent des troupes intactes. Que font les chefs
Ils ramenent ces renforts ä Athenes! Nous dirons: pour ecarter cette source
de contagion. N'oublions pas non plus la prudence des strateges spartiates,
qui ne reviennent en Attique qu'une fois le fleau disparu.

Enfin, il convient de tenir compte d'un document dejä connu d'EMiLE
Littre (II 586-587 L.). Dans VEginetique d'lsocRATE, ecrit vers 390 avant
J.-C., le plaideur suppose generalement connue de son public la contagiosity
de la phtisie. II s'etait occupe d'un pbtisique et s'exprime ainsi: « J'etais en
si mauvais etat que tous ceux de mes amis qui venaient me visiter, crai-
gnaient que je ne succombasse aussi, et me conseillaient de prendre garde
a moi, disant que la plupart de ceux qui soignent cette maladie, en devien-
nent victimes.» Cf. les paragraphes 11, 26, 28 et surtout 29 de ce discours.

S'il est probable que Thucydide s'est inspire des constitutions epidemiques
d'HippocRATE pour rediger sa description de la peste d'Athenes, il s'est
done ecarte d'Hippocrate sur ce point.
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Terminons sur un echo tardif des conceptions thucydidiennes. Dans
les Problernes improprement attribues ä Aristote, on lit la question sui-

vante (17): «Pourquoi la peste est-elle la seule maladie qui vraiment
infecte ceux qui s'approchent des patients ?» Et l'auteur recourt au verbe
TtQoaavanlfiTiKrijM pour exprimer cette «infection»!
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